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ANDRADE, V.D., BEVIER, C.R. & CARVALHO, J.E. (eds).— Amphibian and reptile adaptations to the environment. 
Interplay between physiology and behavior. CRC Press, Taylor & Francis Group, Boca Raton, London & New York. 
2016. XII + 214 pages. ISBN 978-1-4822-2204-3 (relié). 
Les amphibiens et les reptiles sont intéressants et importants à étudier à plus d’un titre, notamment en raison de leur 
ectothermie qui les rend entièrement ou très fortement poïkilothermes, pose des problèmes de régulation thermohydrique, 
ainsi que d’acquisitions et de dépenses énergétiques avec tout ce que cela implique dans les modes de vie (aquatiques, 
terrestres, souterrains, arboricoles, etc.). Ils deviennent d’autant plus intéressants et utiles à étudier que les changements 
climatiques en cours ou annoncés laissent présager de forts effets sur leurs populations par ailleurs déjà soumises aux 
impacts d’origine anthropique ou liés à des agents pathogènes comme la chytridiomycose qui frappe les amphibiens. Pour 
comprendre ces problèmes et leur faire face dans les politiques de conservation des espèces et des espaces, il importe 
d’identifier les mécanismes écologiques, comportementaux et surtout physiologiques mis en cause. C’est manifestement 
dans cet esprit et suite à un symposium tenu lors d’un congrès international d’herpétologie en 2012, que le présent ouvrage, 
rédigé par 17 auteurs, a vu le jour non seulement pour faire le point sur les récentes avancées en matière de physiologie des 
amphibiens et des reptiles mais, et peut-être surtout, pour souligner combien les physiologistes ont besoin des données éco-
éthologiques pour que leurs mesures métaboliques, hormonales, etc., tant en laboratoire que sur le terrain, rendent 
effectivement compte des processus physiologiques tels qu’ils se déroulent dans la nature, notamment en s’appuyant sur les 
variations comportementales individuelles ou populationnelles, journalières, saisonnières et interannuelles, en réponse aux 
changements environnementaux ou plus simplement pour utiliser au mieux les ressources du milieu. 
Le premier chapitre, par Harvey Lillywhite, dans une perspective écologique et évolutive, dresse un état des lieux des 
connaissances sur les problèmes posés par les régulations énergétiques et hydriques et leurs liens avec les comportements 
chez les amphibiens et les reptiles. Il démontre en quoi les variations temporelles des disponibilités en énergie et en eau 
déterminent les propriétés fonctionnelles et les performances physiologiques des individus, décrivant les adaptations qu’ils 
ont développées pour résister aux contraintes environnementales dans les divers habitats qu’ils fréquentent, mettant l’accent 
sur les différences entre les amphibiens et les reptiles, qui permettent à ces derniers d’occuper des milieux très désertiques 
ou marins. Le second chapitre se focalise sur les variations saisonnières de température en examinant les seuils critiques 
minimum et maximum des températures entre lesquels les individus régulent correctement leurs fonctions physiologiques 
et comment ils peuvent (notamment en entrant en état hypométabolique ou en jouant de leur plasticité phénotypique) faire 
face aux variations thermiques de leur environnement, en particulier dans le contexte des changements climatiques. Le 
troisième chapitre est consacré aux diverses stratégies de communication acoustique adoptées par les anoures et à ce 
qu’elles impliquent en termes de fonctionnement et de capacités biomécaniques et physiologiques (avec un accent mis sur 
le rôle de l’état nutritionnel et des taux de corticostérone et de testostérone). Le quatrième chapitre traite de la physiologie 
digestive des reptiles, plus particulièrement de celle des pythons. Il détaille les problèmes, notamment énergétiques, liés 
aux longues périodes de jeûne, le fonctionnement mécanique et physiologique de l’appareil digestif des serpents, soulignant 
les effets de la température, de la taille et de la composition des repas et la variabilité des réponses cardio-vasculaires à la 
digestion. Le cinquième chapitre examine le rôle des modalités de l’alimentation dans les liens entre les contrôles 
métabolique d’une part et cardio-respiratoire d’autre part. Le sixième chapitre s’attache aux effets de la température sur le 
métabolisme, insistant sur le fait que trop souvent les physiologistes ne prennent pas ou insuffisamment en compte les 
variations diurnes de la température et surtout le fait que la température ambiante et celle du corps des sujets étudiés ne sont 
pas nécessairement identiques, du moins chez les reptiles. Le septième chapitre porte sur l’importance des connaissances 
écophysiologiques (utilisables comme indicateurs de stress environnementaux, de pollutions, de dégradation des habitats, 
etc.) en matière de conservation des amphibiens et des reptiles, notamment dans le cadre des changements climatiques. Le 
dernier chapitre met l’accent sur les problèmes que risquent de poser aux amphibiens (notamment à ceux inféodés aux 
milieux d’altitude) les changements environnementaux extrêmes (comme de très fortes vagues de chaleur) que devrait 
générer le réchauffement climatique annoncé. Il propose une méthode quantitative non invasive de mesure (par les taux de 




Bien qu’essentiellement focalisé sur les avancées récentes en matière de physiologie des reptiles et amphibiens, cet 
ouvrage ouvre bien des perspectives de recherche, notamment en insistant constamment sur les nombreuses questions qui 
restent en suspens, sur la nécessaire interdisciplinarité et surtout sur le fait que les physiologistes ont besoin de données sur 
la biologie des espèces au long du nycthémère, des saisons et des années, ce qui ouvre le champ aux naturalistes de terrain. 
Ces données sont indispensables pour tous les habitats et tous les biomes, en particulier dans les régions intertropicales. Ce 
livre sera consulté avec profit non seulement par les herpétologistes et les physiologistes mais par tous les écologues ainsi 
que par ceux qui s’intéressent aux effets putatifs des changements climatiques. 
Chr. ERARD 
DEL HOYO, J. & COLLAR, N.J. (eds).— HBW and BirdLife International Illustrated Checklist of the Birds of the World. 
Volume 2: Passerines. Lynx Edicions, Barcelona. 2016. 1013 pages. ISBN 978-84-96553-98-9 (relié). 
Voici le second volume, consacré aux passereaux, qui clôt la remarquable liste des oiseaux du monde dont le premier 
tome, traitant des non-passereaux, a été publié il y a peu (cf. Rev. Ecol. (Terre et Vie), 2015, 70 : 93-94). Comme le 
précédent, il bénéficie d’une somptueuse et fort soignée présentation pour laquelle il faut rendre hommage aux éditeurs. 
Cette nouvelle liste présente 6592 espèces de Passeriformes réparties en trois sous-ordres : les Acanthisitti (une 
famille), les Tyranni (16 familles) et les Passeri (121 familles). Si l’on ajoute les 4372 espèces de non-passereaux du 
premier volume, cela conduit à 10964 espèces d’oiseaux actuels. 
Comme dans le précédent volume, la page de gauche est dévolue aux textes qui donnent les noms de l’espèce en 
diverses langues et listent les sous-espèces actuellement reconnues ; leur importance réside toutefois dans les intéressantes 
et utiles notes taxinomiques qui donnent les critères sur lesquels se sont appuyés les auteurs pour accorder le statut 
spécifique et qui soulignent les questions que cela soulève ou qui restent en suspens et qui appellent à de nouvelles 
recherches, notamment sur le terrain. Un système de codification donne le statut actuel de conservation des populations de 
l’espèce. La page de droite est consacrée aux illustrations : chaque espèce bénéficie d’une carte de distribution et d’une ou 
plusieurs figurines en couleurs pour monter les différences selon les sexes et surtout selon les populations 
géographiquement distinctes. Un appendice présente (et illustre la plupart) 57 espèces éteintes. 
Les auteurs ont continué de chercher une position équilibrée entre « lumping » et « splitting » dans la définition des 
espèces, en utilisant les caractères (visibles et vérifiables) autres que moléculaires bien que ces derniers, en raison du grand 
nombre de travaux qui se publient très régulièrement, jouent manifestement un rôle primordial (apparent sur la 
multiplication des genres). Il est certain que bon nombre de ces espèces appellent de nouvelles recherches car leur biologie, 
leur écologie et leurs comportements sont encore loin d’être bien connus. C’est d’ailleurs en cela que cette liste, présentée 
de manière très transparente et objective, constitue d’emblée une (pour ne pas dire la) référence non seulement pour les 
systématiciens mais pour tous les écologues, pas uniquement ornithologues, qui y trouveront matière à réflexion et à de 
pertinentes et stimulantes recherches, notamment en biologie évolutive, recherches qui devront être menées sur du moyen 
ou long terme sur le terrain, beaucoup plus qu’en laboratoire ou au cours de rapides prospections. 
Ce livre de grande qualité rédactionnelle et éditoriale marque à la fois une fin et un début. Il achève avec panache ce 
remarquable objectif de la série des volumes qui constituent le désormais célèbre Handbook of the Birds of the World 
complétée par le fort utile et non moins excellent site web interactif HBW Alive. Cet ensemble initie une nouvelle ère de 
l’ornithologie en en dynamisant tous les aspects par cette magistrale synthèse des connaissances sur les oiseaux actuels qui, 
par les nombreuses questions qu’elle soulève, ouvre indéniablement la voie à de prometteuses recherches. Ce thésaurus 
intéressera un très large lectorat. 
Chr. ERARD 
EATON, J.A., VAN BALEN, B., BRICKLE, N.W. & RHEINDT, F.E.— Birds of the Indonesian archipelago. Greater Sundas and 
Wallacea. Lynx Edicions, Barcelona. 2016. 496 pages. ISBN 978-84-941892-6-5 (relié). 
L’Asie du Sud-Est connaît depuis les dernières décennies un grand développement des recherches zoologiques, 
botaniques et écologiques. Les oiseaux de cette vaste région, notamment à la faveur des avancées de la systématique 
moléculaire, de la mise en place de groupes ornithologiques régionaux et de l’éco-tourisme naturaliste, ont bénéficié de ces 
développements. Les connaissances à leur sujet s’accumulant, il est vite apparu que, dans de très nombreux cas, les limites 
d’espèces étaient à revoir, que de nouveaux taxons étaient découverts (et il en reste à décrire, voire à découvrir) et que de 
graves menaces planent sur beaucoup d’espèces en raison d’importantes suppressions, transformations et dégradations des 
habitats. Les guides de terrain existants, bien que de qualité, commencent à dater et surtout ne prennent pas en compte les 
récents remaniements taxinomiques nécessaires à la poursuite des inventaires et des études éco-éthologiques sur l’avifaune 
du Sud-Est asiatique. De plus, ces guides, pris séparément, ne couvrent pas l’ensemble de l’archipel indonésien. Il est ainsi 
opportun et utile que James A. Eaton, Bas van Balen, Nick W. Brickle et Frank E. Rheindt, aient associé leurs compétences 
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et longues expériences ornithologiques de terrain pour préparer ce nouveau guide consacré à l’avifaune (qui représente 
quelque 13 % de la diversité avienne mondiale) des îles de la Sonde (Sumatra, Java, Bali, Sumbawa, Sumba, Flores, Timor, 
etc.), de Bornéo, de Sulawesi, des Moluques et des nombreuses îles annexes, couvrant ainsi ce vaste ensemble d’îles de 
tailles variées entre la péninsule malaise et la Nouvelle Guinée, espace traversé par les célèbres lignes biogéographiques de 
Wallace et de Lydekker. 
L’ouvrage s’ouvre sur une longue introduction qui renseigne sur les caractéristiques générales du cadre géographique 
de la région couverte et les singularités des différentes îles, tout en soulignant l’intérêt biogéographique ainsi que les 
sérieux problèmes que posent, entre autres, les pertes d’habitat, la chasse et le commerce de faune. Un utile historique des 
recherches ornithologiques et une présentation des avancées en matière de systématique montrent ce qu’il reste à faire. Le 
gros du volume (224 pages de texte en regard de 224 planches en couleurs, exécutées par 27 artistes) est bien sûr consacré à 
la description des 1417 espèces (appartenant à 105 familles) dont 601 endémiques actuellement recensées dans la zone 
prise en compte qui s’étale sur un arc de quelque 4000 km. Chaque espèce bénéficie d’une ou plusieurs figurines (selon le 
sexe et/ou la variation géographique) et d’une carte de répartition en couleurs. En regard, les textes fournissent des 
informations générales sur la famille, sur la taille de l’espèce, son statut, sa distribution, ses habitats, la description des 
caractères distinctifs de son plumage en fonction du sexe, de l’âge et de la sous-espèce (en insistant sur les formes 
géographiques qui pourraient être des espèces à part entière), ses vocalisations, ainsi que les points permettant de la 
distinguer des espèces avec lesquelles elle peut être confondue. Une utile bibliographie clôt le volume. 
Une fois de plus il faut rendre hommage aux éditions Lynx pour la production de leurs livres dont la présentation très 
soignée renforce agréablement et utilement la qualité des illustrations et la lisibilité des textes. Il convient également de 
féliciter les auteurs pour l’excellent travail de synthèse qu’ils ont accompli. Il ne fait aucun doute que ce nouveau guide 
rencontrera un succès bien mérité et qu’il sera bénéfique aux ornithologistes, éco-éthologistes, biogéographes, 
systématiciens et autres naturalistes se rendant dans cette région ou simplement intéressés par son avifaune si riche et si 
diversifiée. Il devrait susciter ou amplifier de bien intéressantes recherches sur les adaptations, la spéciation et l’évolution 
des oiseaux dans cette partie du monde mais aussi attirer l’attention sur l’impérieuse nécessité de préserver une telle 
biodiversité. 
Chr. ERARD 
HUNTER, M.D.— The phytochemical landscape. Linking trophic interactions and nutrient dynamics. Monographs in 
Population Biology, 56. Princeton University Press, Princeton & Oxford. 2016. X + 360 pages. ISBN 978-0-691-
15845-7 (relié). 
Les producteurs primaires, les autotrophes, sont à la base des chaînes alimentaires ; ainsi, les végétaux alimentent une 
multitude d’herbivores, lesquels seront à leur tour les victimes de parasites et les proies des consommateurs des échelons 
supérieurs. La variété de leurs peuplements contribue à la diversité des paysages. Toutefois, ils doivent tous acquérir 
(notamment dans le sol par leurs racines pour ce qui concerne les terrestres) des nutriments qui leur apportent entre autres 
du phosphore et de l’azote ainsi que bien d’autres éléments chimiques nécessaires à leur croissance et à leur survie, en 
particulier en termes de défense contre les prédateurs. Tous les autotrophes, même s’ils sont conspécifiques, n’ont pas des 
compositions chimiques identiques et n’offrent pas les mêmes gammes de nutriments à leurs consommateurs de sorte que 
leur distribution spatio-temporelle dessine un paysage chimique fort varié, structuré par les interactions trophiques et la 
dynamique des nutriments. C’est ce paysage, essentiel pour comprendre la structuration et la dynamique des communautés 
et des écosystèmes, que s’attache à décrire dans le détail Mark D. Hunter, spécialiste renommé des interactions plantes-
herbivores mais aussi du fonctionnement des écosystèmes, en particulier en termes de réseaux trophiques et de cycles des 
nutriments. 
Dans cet ouvrage, l’auteur synthétise une masse d’informations éparses dans la littérature ainsi que les nombreux 
travaux qu’avec son équipe et ses étudiants il a lui-même conduits depuis une vingtaine d’années. Il organise sa 
démonstration de l’utilité du concept de paysage phytochimique dans la compréhension des processus qui jouent dans le 
fonctionnement des écosystèmes autour d’un cadre conceptuel à quatre niveaux interconnectés par des boucles de 
rétroaction (effets « bottom-up » et « top-down »): (1) les disponibilités en nutriments et leurs variations, (2) le paysage 
phytochimique (variation spatio-temporelle complexe de la chimie des autotrophes et de leurs symbiontes : taux 
(stœchiométrie) en nutriments minéraux, métabolites secondaires alcaloïdes, phénoliques, terpénoïdes, etc. et composés 
structuraux comme la cellulose, la lignine et la subérine), (3) l’activité des herbivores et (4) la pression de prédation 
(incluant prédateurs, parasites, parasitoïdes et agents pathogènes). À l’aide de fort nombreux exemples il explore, tant en 
milieux terrestres qu’aquatiques (soulignant toutefois qu’en système aquatique les données ne sont pas encore aussi 
avancées et abondantes qu’en terrestre), les cascades d’interactions entre ces divers niveaux, démontrant en quoi chacun est 
à la fois cause et conséquence de ces interactions. Il justifie de manière convaincante combien les rétroactions entre les 
interactions trophiques et le paysage phytochimique et entre ce dernier et la dynamique des nutriments résultent en une 
liaison fondamentale entre cette dernière et les interactions trophiques. 
L’intéressant et pertinent schéma fonctionnel qu’il propose ouvre la voie à de nombreuses recherches et à de multiples 
champs d’application non seulement en écologie mais aussi en biologie de la conservation : la disparition d’une espèce 
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végétale ne change pas simplement la composition spécifique du peuplement mais a un impact sur le paysage 
phytochimique (notamment par la variation stœchiométrique que cela induit) et par conséquent sur les diverses boucles de 
rétroactions qui relient les divers niveaux de l’écosystème. De même, on comprend mieux en quoi les actions anthropiques 
en matière d’agriculture, de gestion forestière et autres aménagements environnementaux peuvent donner lieu à de fort 
préoccupants effets négatifs sur le fonctionnement des écosystèmes et de la biosphère en général. 
Par la largeur des vues présentées, par l’ample culture écologique exprimée et par la richesse et la diversité des idées 
et des faits qu’il véhicule, ce nouvel ouvrage inspirera et stimulera beaucoup de scientifiques. Il sera consulté avec intérêt et 
profit par tous les écologues et tous ceux qui se préoccupent des processus qui régissent le fonctionnement et l’évolution 
des populations, des communautés et des écosystèmes. 
Chr. ERARD 
VELLEND, M.— The theory of ecological communities. Monographs in Population Biology, 57. Princeton University Press, 
Princeton & Oxford. 2016. X + 230 pages. ISBN 978-0-691-164847-7 (relié). 
Les débats sur les facteurs contrôlant la composition, la structuration, le fonctionnement et l’évolution des 
communautés écologiques perdurent. Pourtant on ne compte plus les articles et livres qui, en totalité ou en partie, leur sont 
consacrés et qui ont été publiés ces cinquante dernières années. De fort nombreux modèles ont certes été proposés, 
cependant il n’existe toujours pas de cadre théorique général consensuel applicable à tous les cas et à toutes les situations. 
Chercheur renommé en matière d’étude et de modélisation des communautés écologiques, en particulier végétales, 
mais aussi enseignant universitaire, Mark Vellend, dans un souci d’assurer la cohérence et la généralité à la fois de ses 
recherches et de son enseignement, présente ici le résultat de ses réflexions sur ce que pourrait être ce cadre théorique 
général. Pour cela, prolongeant et amplifiant un article qu’il a publié en 2010 dans Quaterly Review of Biology, il s’appuie 
sur le cadre théorique de la biologie évolutive qui organise les idées et connaissances autour de quatre processus majeurs : 
sélection, dérive, migration et mutation. Il propose ainsi que les divers modèles de dynamique des communautés sont sous-
tendus par la sélection entre les individus de différentes espèces, la dérive écologique, la dispersion et la spéciation. Ces 
quatre processus majeurs permettraient de regrouper et d’intégrer dans un cadre conceptuel réduit et sans pour cela 
mésestimer leur utilité, leur pertinence et leur importance, les innombrables modèles et processus décrits et discutés dans la 
littérature, les rendant ainsi plus cohérents et mieux compréhensibles.  
L’auteur commence par présenter un utile panorama des types d’études de communautés auxquelles se livrent les 
écologues en fonction des espèces sur lesquelles ils se focalisent, selon l’échelle spatiale qu’ils ont choisie et les propriétés 
des communautés qu’ils cherchent à analyser, expliquer et prévoir. Il poursuit par un rappel historique de l’évolution des 
idées et des connaissances en matière d’écologie des communautés, notamment suite aux travaux, en particulier de 
modélisation, de Robert H. MacArthur, Richard Lewontin, Edward O. Wilson et Richard Levins, pour ne citer que ceux-là. 
Dans la seconde partie de l’ouvrage il s’attache à définir la théorie des communautés écologiques qu’il propose en dressant 
entre l’écologie et la biologie évolutive un parallèle dans la recherche, l’identification et l’articulation des patterns 
généraux, et des processus qui les sous-tendent, montrant qualitativement puis quantitativement que ces derniers peuvent se 
réduire à la dérive écologique, la sélection sous ses diverses formes, la dispersion et la spéciation. Dans une troisième 
partie, il reprend sa démonstration en l’illustrant par une série de prévisions que l’on peut émettre en partant du fait que les 
quatre processus majeurs qu’il a retenus sont effectivement des déterminants importants de la structure et de la dynamique 
des communautés et en examinant de manière critique (mais non exhaustive) les données empiriques publiées qui 
confortent ou contredisent ces prévisions. Les deux derniers chapitres sont des réflexions sur la pertinence et l’utilité de la 
théorie qu’il propose pour l’étude des communautés écologiques à partir soit des processus soit des patterns, et sur des 
suggestions de voies de recherche souhaitables incluant des méta-analyses, des expérimentations et des modélisations. 
Il ne fait guère de doute que ce livre, bien structuré et très pédagogique, suscitera immanquablement bien des 
réflexions et des débats, ce qui souligne combien sa parution est opportune, pour ne pas dire nécessaire. Il sera lu avec 
profit par tous les écologues, pas seulement ceux qui s’intéressent aux communautés, qui auront à tenir compte des idées 
qui y sont exprimées, ne serait-ce que pour les discuter. 
Chr. ERARD 
WEIS, J.S. & SOL, D. (eds).—Biological invasions and animal behaviour. Cambridge University Press, Cambridge & New 
York, 2016. XII + 354 pages. ISBN 978-1-107-07777-5 (relié).  
Les changements environnementaux, qu’ils soient naturels ou liés directement ou indirectement aux activités 
humaines (qui se répandent et s’amplifient), ont des impacts de plus en plus visibles sur les écosystèmes. Au rang de ceux-
ci figurent les effets sur les communautés végétales et animales avec pour conséquence des disparitions ou au contraire des 
explosions de populations de certaines espèces tandis que d’autres viennent s’installer. Ces dernières ne suscitent pas de 
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réactions tant qu’elles n’apparaissent pas gênantes pour les sociétés humaines qui, lorsqu’elles le deviennent, les jugent 
alors indésirables ou du moins estiment qu’elles leur posent des problèmes qu’il faut résoudre. Or l’homme introduit lui-
même volontairement, et peut-être surtout involontairement, des espèces animales et végétales dans des régions souvent 
fort éloignées de leur aire de répartition naturelle où certaines s’implantent, où une partie d’entre elles développent des 
populations dont certaines se répandent de manière envahissante au détriment des espèces autochtones ou qui deviennent 
gênantes pour l’homme. L’augmentation des exemples d’espèces dites invasives à travers le monde a évidemment suscité 
des recherches pour identifier et comprendre les tenants et aboutissants de ces expansions qualifiées d’invasions 
biologiques. Une importante littérature leur est consacrée qui devient de plus en plus pluridisciplinaire tant sont diverses et 
variées les facettes du phénomène. Au rang de ces dernières, et pour ce qui concerne les espèces animales, figure bien sûr le 
comportement car, tout naturaliste de terrain en conviendra, ce que l’on observe ce sont les réponses comportementales à la 
fois spécifiques et individuelles des animaux (en fonction de leurs potentialités morpho-anatomiques, physiologiques, 
cognitives, etc. et de leur histoire écologique et évolutive) face aux nouvelles conditions environnementales auxquelles ils 
se trouvent confrontés pour trouver l’habitat qui leur convient, la nourriture qui leur est nécessaire et les partenaires pour 
leur reproduction et cela en évitant les parasites et prédateurs tout en résistant aux agents pathogènes. 
L’écologie comportementale s’est considérablement développée durant les dernières décennies, à un niveau autant 
théorique qu’expérimental. Il n’est donc pas inutile que ce nouveau livre, rédigé par 42 auteurs, examine ce qu’elle peut 
apporter à l’identification et la compréhension des mécanismes qui sous-tendent l’installation, le développement et la 
dispersion des populations d’espèces animales dans de nouveaux environnements et comment elles y font face aux 
pressions de la sélection naturelle et de la dérive génétique. L’accent est essentiellement mis sur les espèces animales 
volontairement ou involontairement, directement ou indirectement introduites par l’homme et qui posent des problèmes 
écologiques, de santé ou économiques. L’ouvrage est divisé en trois parties. La première, en six chapitres, examine en quoi 
le comportement (notamment cognitif et de dispersion) contribue, par sa plasticité (incluant le jeu des personnalités 
individuelles), à expliquer le processus d’invasion au cours de ses différentes étapes. La seconde partie, en cinq chapitres, 
s’attache à décrire les interactions comportementales entre les espèces invasives et les autochtones (notamment les relations 
prédateurs-proies). Intéressant est le texte consacré aux plantes invasives qui constituent de nouvelles ressources 
alimentaires aux animaux et, dans le cas des plantes à fleurs, s’insèrent dans le système de relations plantes-pollinisateurs. 
Tout aussi stimulant est le chapitre dédié aux questions que soulèvent les invasions biologiques dans le cadre des relations 
hôtes-parasites et de leur co-évolution. Particulièrement instructif et significatif est l’exemple de la lutte contre les effets 
néfastes aux îles Galapagos de la mouche parasite Philornis downsi sur les nichées des pinsons de Darwin où la recherche 
d’une solution doit nécessairement prendre en compte les hauteurs auxquelles sont placés les nids des pinsons et celles des 
déplacements des mâles et des femelles de la mouche. La troisième partie, en six chapitres, est consacrée à des études de 
cas. Elle inclut des textes sur les caractéristiques comportementales des espèces invasives chez les fourmis, les moustiques 
(notamment du genre Aedes), les poissons poeciliidés (plus particulièrement le guppy Poecilia reticulata), les écrevisses 
(Cambaridés et Astacidés), les poissons-lions Pterois sp., plus spécialement la Rascasse volante P. volitans. Le dernier 
chapitre traite de l’importance du commerce animalier comme source d’introductions volontaires ou non d’espèces dont 
certaines deviennent invasives, s’intéressant plus spécialement aux oiseaux en soulignant les différences comportementales 
entre ceux issus de souches captives et ceux capturés dans la nature et immédiatement mis sur les marchés. 
Bien que ne dressant pas le profil comportemental-type d’une espèce animale invasive (si tant est qu’il puisse en 
exister un), les divers cadres conceptuels proposés par les auteurs font que ce livre représente une avancée dans ce sens, ne 
serait-ce que par les réflexions qu’il suscite. Il souligne les nombreuses questions qui restent sans réponses et les approches 
insuffisamment ou pas exploitées, ouvrant ainsi de prometteuses voies de recherches. Les écologues le consulteront avec 
profit de même que tous ceux qui s’intéressent à cette thématique des invasions biologiques. 
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